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LES V AUDOIS EN SUISSE. 

u commencement de 1687, le peuple vaudois avait cessé 
d'exister. Les Vallées étaà~nt dépeuplées et ravagées 
et les catholiques, venus de Savoie et de différentes ré-

gions du Piémont, s'efforçaient de tirer quelqiie avairutage des 
vastes propriétés, qu'ils avaiènt aclietées à vil prix. 

Les Vaudois, enfermés dams les prisons, en 1686, au nombre 
d'environ 12.000, étanent · rédu:its à 2.324 lorsque, en avril 1687, 
on put faire le recensement de ceu:x qui avaient bravé et vaincu 
les horreurs et les privations des cachots, les abjurations forcées, 
la trav[:lrsée des Alpes neigeuses. C' est à peine si l'on 'arrive à 
2.550, en y ajoutamt ceux qui ava,ient pu atteiindre la terre de 
libert.é sans passer par la captiv.ité. 

Et ces 2.550, malgré leur désir le demeurer unis, fU(rent dis
persés dans tous les Cantons protestants, le due de Savoie ayant 
exigé qii'on les éloignat de ses frantières. 

Ils avaient d' abord ét.é dirigés, en différentes bandes, sur Mor
ges, où des Commissaires bernois, à la suite d'une entente entre 
les CaJntons prrlm.cipaux, les avaient acheminés vers Bale, Berne 
ou Zurich, pour les fa.ire rayonner de Ià jusqu''aux extrémités 
de l'Helvétie, à Schaffhouse, à Appenzell, à St-Gall, dains les 
Grisons. Il y en eut ainsi plusieurs qiii, après avoir traversé 
toute la Suisse, retrouvèrent le ciel d"Italie dans la Val Bregaglia 
et la haute Valteline, où les registres de Poschiavo citent des 
Allio, Bertalot, Gay, Jourdan, Pastre, etc. Berne assuma la charge 
d' en maintenir 44 sur cent, Zurich 30, Bale 12, Sch'affho:use 8, 
et ainsi de suite. 

On - ne saurait assez répéter combien a été grande la généro
sité et la charité des Suisses en cette ~on, en pourvoyant 
aux moyens de tramsport et aux vivres nécessaires pour tant de 
personnes dénuées de tout et vetues de haillons. ~nsi Berne, 
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qui se chargea de près de la moitié de ces glorieux proscrits, 
.. fit traillS:former en chemises 5.900 mètres de toile, et en vète
ments chauds la mème quantité de drap de laine. Des centaines 
de paires de chaussures fm;emt au1:Si distribuées. 

Et, loin de s'en glorifier, ils s'e.xcusaient d'avoir fait si peu 
par rapport à l'immensité des besoins, déclarant d'avoir à leur 
tour été privilégiés, puisque les pauvres Vaudois portaient la 
paix et la bénédictian dans les familles qui les héberg-eaient. · 

Dans les v,illes et villages du Canton de Berne ( qui comprenait 
aussi le pays de Vaud), écrit un contemporaim, tout leur était 
si aibondamment fourni qu.'il ne leur manquait aucuine autre 
satisfaction que celle d'ètre chez eux, laquelle cependant ils 
préféraient à tout le reste. 

Dans les Cantons allemands, on leur donna des pasteurs qUJi 
pussent Ieur prècher en françaiis. A Baie, ils eurent David Jàvel, 
natif de Pinache. . 

Mais Genève et la Suisse ava:ient ·déjà recueilli, et mainte~ 
naient au moyen de réels sacrifices, des dizaines de milliers de 
protestants français, qui avaient fui ~eur patrie maratre, à la 
suite des Dragonnades et de la Révocaticm de l'Edit de Nantes. 

On pro posa donc aux V audois de se transporter en Allemagne 
où, en repeùplant les contrées désolées par la Guerre de Trente 
Ans, ils auraient pu r ester unis et reconstit uer, sous de .nouveaux 
cieux, l'ancienne Eglise Vaudoise. Mais ils ne purent s'y ré
soudre. D'autant moins prètèrent-ils l'oreille aux offres que leur 
fit la Hollande de les transplanter dans sa colonie du Cap de 
Bonn e , Espérance. 

C'est qu'ils ne pouvaient renoncer à l'espoir de revoir leurs 
N' allées et au besoin de ravoir leurs pasteurs et les centaines 
d'enfants qu'on leur avait enJevés. 

Henri Ar.naud, ·aidé de quelques capitaines vaudois, tels que 
Paul Pellenc, du. Villar, Laurent Tran, du Pomaré, Jacques Ro
bert, de St-Germain, travaillèrent à les entretenir dans ces sen
timents, en voyageant sans relache d'un Canton à l'autre. 

PREMIÈRE TENTA TIVE DE RENTRÉE. 

Les exilés · avaient fini d'arriver en février 1687 et, dès le 
mois de mai suivant, ils combinèrent de se rendre· à Genève, 
de tous les eoins de la Suisse, à 3, 4 ou 5 à la fois, pour ne 
pas éveiller de roupçons. Dè là iJs auraient franchi les Alpes, 
marchant de nU!it, au clair de la lune, pour atteindre leurs V al
lées et les teconquérir. C'est ce :qu'u.n homme de Bobi, sur -son 
dél)6rt de Zurich, crut pouvoir confier à un ami, qui s'empressa 
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d'en informer le Bourgmestre, et celui-ci en prévint à son tour 
le Conseil de Genève par une lettre du 23 mai. - D'autre part, 
un particulier de Neuchatel écrivait qu'il priait Dieu pour qu'Il 
fit réu~r le deg:;ein des Vaudois qui s'en retournaient en leU:r 
pays. De semblables informations parvenaient de Bale. 

Janavel, le glorieux capitaine, erilé à Genève depuis vingt-trois 
a:ns, était à part dn complot. Avancé en age et atteint dans :sa 

· santé, il n'était plus en état de guider ses frères au combat. 
Mais c'·est sous son toit, dans la maison qu'occupait naguère 
l'Union Chrétienne de Jeunes Gens, ptès de la Madeleine, que se 
retrouvaien~ les organisateurs, chaque fo~s qu'ils revenaient de 
leurs tour.nees dans les Cantons. 

Au reçu de l'avis de Zurich, le ConseH genevois décida de 
citer devant lui le hardi vieillard pour lui dire qu'il eut à se 
retirer de la. ville. 

Le 7 juin, Berne écrivait que les Vaudois de ce Camton se re
tiraient secrètement, encouragés par Janavel, lequel reçut alors 
un nouvel ordre de départ. Ni l'un ni l'autre .ne furent exé
cutés, probablement à cause de l'hydropisie qui le détenait.. Mais, 
sur un nouvel avis· pressant de Zurich, le 18. juin, sàchant qu':il 
« é]ait en santé allant et venant par la ville, on lui signifia d'en 
partir dans trois jours, à peine de cent écus et de priso/f, ». 
La maison fut visitée, mais sans violence, pour voir s'ùl n 'y avait 
point de provisi.ons d'armes. Le l •r j uillet , Janavel se retirait 
au pays de Vaud. 

Le projet ·avait été de· ;partir de Genève, parce que de nom
breux Vaudois y étaient enrolés dans la garnuson ou occupés 
aux for tifications. Voyant que l'Autorité. était sur ses gardes, 
on fixa le rendez-vous à Vevey, .d'où l'on aurait traversé le lac 
pour pénétrer dans les montagnes de la Savoie. · 

Genève et Berne firent leur possible ·pour arréter ceux qui 
traversaient leurs t erres. Néanmoins, les plus décidés, au nombre 
de 359, résolurent de partir à tout .prix, en s'embarquant à Ou
chy, le port de Lausanne. l ls étaient, nous di,t Arnaud, sans 
chef .s, presque sans armes, sans la partiaipation de ceux qui 
prenaient soin de leur c<mduite. Il fut facile au bailli de Vaud 
de saisir ~ barques qu'ils avaient arrétées et de disperser ces 
hotes remuants, en les renvoyant chacun chez soi. C'était la 
dernière semaine de jwllet . 

De méme qu'Arpaud, jugeant la chose prématurée, Janavel 
les désavoua et put rentrer à Genève. Le 29 il se présen<ta au 
syndic de la garde, l'assurant que le dessein de quelques-uns des 
Vallées de retourner en leur pays était entièremetlt dissipé. 

L'alarme causée par le projet des Vaudois s'était répandue 
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jusqu'en Piémont et le due avaiit placé des troupes sur les cols 
qui reliEmt la vallée d' Ao.,,--te au V alais, du Col Ferret jusqu''au 
St-Théodule, où il fit des barricades et des r~outes, croyant 
les vaillants sujets, qu'il avai,t expulsés, capables' de braver 
meme les glaciers du Cervin. 

Dès le moil$ d' avril, on avait proposé aux exilés de se rendre en 
Brandebourg. Mais .les députés qu'ils ava.ient envoyés pour voir les 
lieux étaient retournés en protestant qu'ils aimera.ient mfoux qu' on 
les fit mourir que de les oblige;r à y aller. Cependant, quelques
uns acceptèrent de se rendre en Hollande et rrieme en Amérique. 

Des pourparlers fur~nt auooi entretenus 'avec le Wurtemberg; 
ils échouèrent parce que le clergé, cra.ignant l'influence du bloc 
vaudois sur la population luthérienine, prétendait les éparpiller 
dans toutes les paroisses, ce à quoi les Vaudois se refusèrent 
énergiquement. 

PROJET D'ÉMIGRATION EN BRANDEBOURG. 

A la suite de l'échec de la tentative de rentrée, et des vives 
protestations du due de Savoie, les i.nsistances des Cantons se 
firent plus pressantes, mais sans un meilleur résultat. Le 9 sep
tembre, le pasteur Javel écrivait que, sur les ce:ntaines de Vau
dois qui étaient réfugiés dans le Canton de Bale, il n'avait pu 
persuader que sept hommes et une femme. Les autres disaient 
qu'ils iraient plus facilement au printemps, maris qu'en tous cas 
ils ·suivraient l'exemple des autres Can.tons. 

C'est à Zurich que se trouvaient groupés les plus résolus, tels 
que les Quatre-Vingts, qui avaient quitté les Vallées en 1686, les 
armes à la main ; on y reconnait la plupart de ceux qui par
ticipèrent eri.suite à l'a Rentrée. C'était ceux-là qu'il s'agissait de 
oonva.incre. Mais ce i!l'était pas chooe facile, puisque leur rés6-
lution de ne pas ·s'éloigner davantage de leur patrie éta.it sans 
cesse fortifiée par les exhortations de leurs chefs. La diète des 
Cantons protestants, de novembre 1687, s'engagea à faire partir 
Ies Vaudois pour le Brandebourg au printemps; en revanche, ils 
demanda.ient au due de 1ibérer les !Ileuf ministres et' ieurs fa
milles, eri tout 59 personnes. Non seulement S. A. ne l'accorda 
pas, m·ais elle rendit leur traitement 'plus rigoureux, comme l'~t
tes~nt les lettres de ces infurtunés. Les pasteurs Chà.uvie, Ber
trand et Laurent succombèrent aux privations qui leur furent 
imposées. On ne voulut pas non· plus rendre les centaines d'en~ 
fants enlevés. ' . 

Dans ces oirconstances, on comprend que l'hiver n'ait pas 

' 
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arrète l' àctivité d' Arnaud · et de ses collaborateurs. Irritées · de 
cette propagande, Ies Autorités de Neuchatel décidèrent, le 28 
janvier 1688, de supprjmer la pension qu'Arnaud recevait et de 
lui annoncer qu'il devrait partir en avril avec les autres Vaudois·. 
Les Cantons i~nt, en effet, pour que ce pasteur et le 
eapitaine Pellenc n'empèchassent pas leurs frères d 'aller e_n 
Brandebourg. 

Une nouvelle diète, étant réunie à Aarau, convoqua di.x VaÙ
dois, venus de tous les Cantons. Neuchatel, en l'absence d'Ar
naud, y envoya le capitaine Tron et le lieutena.nt Jean Catre. 
On leur dit qu'ils eussent à se préparer au départ. Aussitot, 
dans chaque Canton; on inscrivit ceux qui acceptaient de partir, 
ceux qui hésitaiant et ceux qtii refusaient net. Ces derniers 
avaient leur centre à Zurich, d'où ils furent obligés de sortir 
au commencement de mars. Ils passèrent alors au pays de Vaud 
et à Genève, où on les employa aux fortificati.ons. 
· L'Electeur de Brandebourg avait offert de recev'oir 2.000 Vau
dois; mais son agent lui écrivait, le 15 mai: « Nous n'en aurons 
que 700 à 800 ; les autres se lai.ssent aveugter par un amour in
croyable pour lev,r patrie et veulent à tout prix y retourner ». 
En réalité, personne ne partit pour lors, d'autant plus que l'élec
teur Frédéric Guillaume vint à mourir. 

DEUXIÈME TENTATIVE DE RENTRÉE. 

Comme Amaud ne cessait pas ses voyages suspects, les Auto
rìtés neuchateloìses lui firent une nouvelle semonce avec me
naces, et en mai, sur. la demande de Berne, on lui retira la per
mission. de prècher et ses allées et venues fm-ent toujours plus 
surveillées. 

On réussit cependant à envoyer aux V allées le capitai.ne Pastre 
Friquet, de Pragela, un homme du Val St-llfurtin et un réfugié 
du Queyras, pour. étudtier un chernin par les hauteura, évitant 
les vùlles et les gorges. lls devaient aussi engager leurs frères 
des V allées françaises, catholil:,--és par force, à cuire secrètement 
une bonne quantité de ce pain, qu'on ne fait qu'une fois l'an et 
qu'on peut garder pendant des mois. . 

Ils étaàent chargés de reoonnaitre les dépots des munitions, qui 
avaient été cachées aux Vallées en 1686. Comme, sur la route 
du retour à travers la Savoie, ils évitariènt le grand chemin, on 
les ar:réta comme suspects _d'espionnage. Mais, n'ayant rien pu 
prouver contre eux, on les relacha après huit jours, non sans 
les avoir déPouillés de leur argent. 
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, Sur leur rapport favorabie, les chefs du cornplòt résolurent 
de se frayer une voie par le Grand St-Bernard, les hauteurs de 
la vallée d' Aoste jusqu' au J;>etit St-Bernard, le Mont Iseran et 
le Mont Cenis'. Tous ceux qui étaient dans le secret de l'entre
prise devaient se retrouver dan$ la nuit du 19 au 20 juin 1688, 
à Bex, à 11extrémité orientale du lac Lémain, près des confins du 
Canton catholique du V alais. 

Plusieurs des Quatre-Vìngts s'ét'aient portés à Genève, où une 
trentaine de Vaudois, qui n'avaient pas trouvé d'occupation, 
logeaient sur la paille dan:s une grange à Plainpalais . . Une cen
.taine d'autres étarient épars dans la campagne. Berne, soupçon
na'.nt leur dessein, avait recommandé de' les surveiller. Mais le 
secret fut si bien gardé qu'au jour fixé les soixante, qui servaient 
dan:s la garnison, s"éclipsèrent par petites bandes, et l'on ne s'em 
aperçut qu'une heure plus tard. Eìn qu~ttant les leurs ils avaient 
dit qu'ils voulaient mourir dans leur pays ou s'y rétablir. 

Malgré les précautions prises par les ,Cant.ons, les proocrits, 
venaint de toutes parts, mème du Palatinat, atteignirent le nom
bre de sept cents, avec quatre capitainès, dont l'un était Pellenc, 
et quatre ministres, panm lesquels Ar.naud: 

Mais, Genève 'ayant donné l'alarme, une barque chargée d'ar
mes avait été séquestrée, les Valaisans avaient occupé le pont 
de St<Maurice slir le Rh6ne, et, par leurs signaux, avaiem.t mis 
sur pied les milices du Canton et ceUes du Chablais. Les Vaudois, 
auxquels il en coiì.ta:it de renoncer à leur beau, maiis dangereux 
projet, restèrent une semai:ne dan:s le bainage d' Aigle, tentant 
de passer le Rho.ne en .barque ou à gué, ou de surprendre le pont. 
Ils se laissèrent erifin persuader par le bailli qui, après les avoir 
·testaurés, les congédia en leur disant de se confier en Dieu, qui 
~aurait trouver le moment favorable pour couronner · de succès 
leurs généreux efforts. 11 prèta mème deux cents écus pour que 
eeux qui venaient de plus loin pussent rejo~ndre leur residence. 
'· L'alarme fut de ;nouveau chaude dans toute la Savoie et le 
Piémont. Le bruit courut que les Vaudt)is arrivaient à 7.000. Les 
Chablaisans mirent leurs choses précieuses en siì.reté ; on dé
tacha des troupes de Montmélia:n et de Chambéry l)()ur ·occuper 
la frontiere. Le, passages des Alpes furent gardés, de la Tète 
Noire à la Fenètre de Calvin et jusqu'au Théodule. A Aoste, tnoi
nes et nonnes prirent la fùite, confonìdant, dans leur ignorance; 
les Huguenots et ' les Hongrois. Ivrée et Bielle· croyant· déjà les 
\r'oir arrivèr, le due se rendift à Pavone et l'ambassadeur firan~ 
~is fit de sévère.s recommandations au nom de· son roi. Il réta
blìt les gardes,. qui avàiertt été mises au-dess1:1S d'E.xilles pour 
empecher la sortie des Pragelàins. · 

,_ 
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Ce .ne fut que le 27 a.out, à la 'suite d'une lettre du baiili du 
Valais, qu' Aoste sortit de son état d'orgasme. 

Le 12 j will.et, un édit ducal chassai.t des V a.llées les catholisés, 
et promettait 50 livres à quioonque aurait signalé un Vaudois 
et l'aurait fait tomber entre les mains de la justice. 

Cette fois, Janavel était complice; il avait meme préparé des 
Instructions: « Datées en Suisse, ce mois de jwin 1688 ». Des 
prescriptions militaires s'y melent à des souveni:rs personnels et 
à des marques d'une piété solide et d'une foi inébranlable. La . 
profonde oonnaissance qu'il avait de nos montagnes lui permit 
de tracer un -plan de campagne qui ne fut pas i,nutile aux héros 
de la Rentrée de 1689. Il reçut de nouveau l'ordre de <iu.itter 
Genève. 
· Il en fut de meme pour IA.rnaud, qui s'y était rendu après 

avoir été expul.sé de Neuchatel, ainsi que Pellenc et Robert et. 
leurs famillés. 

C'est que Victor Amédée, ouibliant son m'amque de parole à 
l'égard de la libération des ministres et des enfa.nts, jeta.it feu. 

. et flammes contre les Cantons, qui lui ·avai.ent prom~ d'éloigner 
les Vaudois. Et les agents de France faisaient 'chorus avec les 
siens. . 

CeUJ!: qui avaiient pris part à l'expédition furent relégués pen
dant deux mois dans l'ile de St-Pierre, sur le lac de Bienne, et 
étroitement surveillés jusqu'à leur départ pour le Nord. 

DÉPART POUR L'ALLEMAONE. 

Il y e1,1t alors dans tous les Camtons une pression furmidable. 
pour forcer les Vaudois à s'éloigner. La plupart furent embar-
qués sur le Rh~n et . dirigés· sur Bale, à partir du 1 •r aout. 
· En p·a~ant devamt le fort français de Neu-Brisach, ils essuyè
rent une trent ai-ne de coups de canon, sans doute par bravade. 
mais avec une épouvante qui manqua etre fatale aux femmes et 
enfants portés sur de fré1es esquifs. A Strasbourg, on voulut 
ies arreter, les prenant pour des França:is. Par contre, ils furent. 
l'objet de t outes sortes d'égards dans les pays protestants. 
Enfin, après un 'mois de voyage, ces neuf cent cinquante exilés ar
rivèrént à Berlin, où l'électeur Frédéric III, animé de, memes: 
santiments généreux que son père, leur témoigna une réelle sym
pathie pour leurs douloureuses vicissitudes. Cet accueil est re
produit dams une artìstique estampe du temps, dont l'on peut 
admirer une copie au Musée Vaudois de la Tour. 
· Il leur assigna comrrie résidence un quartier de la vrille de 
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.Stenda!, dont les guerres avaient décimé la population. Les Vau
dois s'y organisèrent en paroÌS:le, avec Jacques Bayle, qui avait 
-été pasteur au Villar et à St-Germain. Ils s'empressèrent aussi 
d'instituer une école, sous le régent Franoois Brez, du Villar. 
Ils purent de méme constrituer une cornmUine avec des syndies,, 
des conseillers et des juges pris dans leur sein; le tout aux frais 
de l'Et.at. 

Un cert'mn nombre fut envoyé à Burg avec le pasteur Javel, à 
Spandau avec Pierre Bayle, naguère pasteur de Pérouse et Po
maré, et à Magdebourg. . 

Mais les habiitants de Stenda! ne rmmtrèrent pàs la méme gé
nérasité. que leur souverain. Tenus de four.nir aux Vaudois le 
pain et la bière, il 1es l:eur donnaient de la pire qualiité. L'hiver 
survint avant qu'ils eussent pu se construire des cabanes, le 
-e.onseil de la ville s'opposant à ·ce qu'ils coupassent du bois dans' 
les foréts çommuruales. Répartis dans les maisons, on se les ren
-:voyaiit de l'un à l'autre comme des hòtes incommodes et on les 
excluait de la seule salle chauffée, où se tenait la famille. 

Des réclamations ayant été présentées à Frédéric III, il y fit 
,droit dans la mesure de son pouvoir, et les relations entre na,. 
tifs et émigrés s'améliorèrent quelque peu. · 

Cent cinquante hommes s'enròlèrent dans l'armée prussienne 
· ·et formèrent une compagnie, qui se diS'tingua au siège de Bonn 

-en 1689 et .pa~ en 1690 au service du due de Savoie. , 
Si leur acclimatation fut pénible, les Vaudois du Brandebourg 

:goiìtèrent du moins quelques années de pm sous le régime 
paternel de Frédéric Hl et ne revinreirut aux VaJIJées qu'après 
,que la Rentrée leur en eut rouvert les portes. 

Il n'en fut pas de méme pour ceux qui s'étaient arrétés au 
Wurtemberg et au Pà.Iatinat, dont l'Electeur leur avait assigné 
des terres sur les deux rives du Rhiin. 

I1s vemaient de semer leur blé quand ~ut lieu, en octobre, 
finvasion frança:ise et la dévastation systématique du paYS, or
donnée par le féroce Louvois, en guerre avec l'Allemag,ne, _et 
exécutée par le non moins féroce Mélac. Ce général était le 
méme qui, en 1686, en occupant le Val St-Martin, bien qu'3} n'y 
-eiìt rencollltré aucune résistance, l'avait rempli de scènes d'hor
reur et de car.nage. Sa.ns égard IIliÌ à l' age ni · au sexe, sa solda
tesque effrénée se livra sans retenue aux plus honteux e.xcès 
,et aux actes de ibarbarie les plus raffinés. Le saccagement et 
Tincendie des villes et des campagnes n'étaient rien auprès de 
ce que les populations. durent souffrir de la part de ces démons 
-décha.inés. Tous ceux qui le purent, s'enfairent. C'est ainsi que, 
a partir dù 11 octobr.e, les 700 VaudQis établis en Wµrtemberg ' 
-et les 800 du Palatinat se pressèrent au.x . portes de Schaffhouse, 
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encore terrorisés par les horreurs dont ils avaient été les 
témoins. 

Devant tant de malheurs, on leur rouvrit la frontière, mais 
non sans leur faire signer l'acte du 12 novembre, par lequel 
ils promettaient de se soumettre entièrement aux Autorités des 
Ca.ntons et de partir pour le Branctebourg dès que la chose serait 
possible. 

L'armée de Mélac au Palatinat. , 

GUILLAUME D'ORANGE ET LES V AUDOIS. 
Ceux qui avaimt obtenu de ne pas partir pour l'Allèmagne 

· avaient été relégués dare; les Grisons. Parmi eux était la fa.mille 
d'Arnaud. Lui-meme, accompagné du capitaine Baptiste Besson, 
de St-Jean, s'était rendu auprÈs de Guillaume d'.Orange qui, en 
mettant sur sa tete la couron:ne d' A'ngleterre, allait devenir le 
champian du protestantisme, men'a.cé par le fanatisme de 
Lowis XIV. Le Prince les accueillit avec affabilité, leur recoma 
manda de conserver les Vaudois unis et leur ·reprocha l'impa
tienice qui avait inspiré leurs tentatives de rentrée. Il leur fit 
enfin enti'evoir la délivrance comme prochaine. C'est que, dès le 
mois de septembre, le due de Savoie, écrasé par les a.bus de pou
V:Qll' de L:ruiis XIV, avait entamé des 1négociaitions oocrètes 
pou.r entrer dans la Ligue d':Augsbourg, au moment propice. Ce 
moment -ne se presenta qu'en 1690. 

,' 
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En novembre, les deux Vaudois étaient de retour à Schaf
fhouse, ta.ndis que Guillaume partait pour l'Angleterre, sans 
toutefois oublier les promesses qu'il venait de leur faire. 

Le Canton de Benne, que la Savoie et la France rendaient p'ar
ticu1'ièrement responsable de la conduite des Vauc:Lois, avait re-' 
fusé de les recevoir à leur retour d'Allemagne. Aussi furent-ils 
maintenus à Schaffhouse, depuis le 11 octobre, sur des fonds re
cueillis en Suisse et en H.olla.nde. Mais, depuis le 14 novembre, 
•cette lourde charge fut suppor tée par un agent de Guillaume. · 
1 Alors les autres Cantons rouvrirent leur pays à ces 1.645 infor
-tunég, pourchassés de lieu en lieu, et acceptèrent de les garder 
,jusqu'au printemps. Quand ils furent a.i'ns i répartis, "ils durent 
: corusigner leurs armes, ce , que l' on n' obtint pas sans peine. 
· Comme cette obstination à les garder indiquait clairememt qu'ils: 
/pensaient encore à la Rentrée, on tenta en janvier 1689 un -nou
'veau recensement de ceux qui étaient dispooés à aller en Bran-
1debourg. Pas uh ne s'y décida, d'aµtamt plus que les lettres qu'on 
recevait de Stendal ne parla:ient que éle mfaère et de privations. 

: « Nous sommes logés à la misère », écrivait David Peyrot, le 14-
, novembre 1688, « on ne nous donne qu'un peu de pain et un peu 
' de méchante bière qui nous fait mal t out le jour . Si nous n'eus
sions porté quelque peu d'argent, nous serions bons pour y mou

' rir de néce~sité. Mais, si les chc..ses ne sont pas mieux d'ioi au 
' printemps, IIlOS gens seront contraints de s' en aller chercher du 
. pain là où Dieu les voudra conduire, car aux esclaves cn donne 
, plus qu'à nous». 

ARNAUD ÉPIÉ PAR LES AGENTS DUCAUX. 

De son còté, le due de Savoie, loin .de hbérer les minisfres, les 
enfants enlevés, et les autres prisonniers qLt'il retenait, les trai
tait avec une dureté croissainte. C'est ainsi que, le 11 février 
1689, fut pendu, à Luserne, Dan:iel Ma11iet, du Villar, que la -lon
gue captivité n'avait pas réussi à faire ahjurer. 

En mars, S. A. reprit le pian, formé dès 1686, de faire a1Ssa.ssiner 
Arnaud ou de le capturer et le faire conduire en Piémont. L'as
sassin recevrait 200 écus. N'ayant trouvé personne qui acceptat 
cet infame marché, l'a.gent du due s'adressa au gouverneur espa
gnol de Milan, qui lui assura les services de quelques Suisses, 
qui étaient à sa solde. Pour fadliter la tache à c€S sicaires, le 
vicaire épiscopal de Coire, chef-lieu des Gnisons, fournit ce signa
lement d'Henri Arnaud : 

« Le ministre Arnaud est d 'une stature ordinaire. Il porte UIIle 
longue chevelure couleur chatain. Maigre de visage, mais trÈS 
coloré. 
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Il change souvent d'haibit.s, de différentes· couleurs ; il s'es~ 
~cusé auprès des min.istres de ce Canton de ne pas PQuvoir 
porter de vètements noirs, parce que les ministres de S. A .. R. 
lui te,ndent des embiìches·. 

Il n'a pas de monture, mais il se sert des chevaux de poste ». 
Ce signalement ne s'accorde pas en tout àvec celui qu'envoyait, 

de Luserne, le comte Frichigno.no. Le voici : 
« D'ordre de S. A. R., je vous fais connaitre que le ministre 

Arnaud est un homme de t rente-troiis ans [il en avait , en réalité, 
quarante-huit], petit de tète et de stature, gros de corps, visage 
rubicond, .barbe claire, cheveux chataiin clair à gros;;es boucles, 
yeux bleus et gros, bouche médiocre ». 

Par contre, le portrait du capitaine Pellenc, esquissé par le 
mème comte, est d'uine évidence· remarquable : 

« Paul Pellenc, f.ls de Jeàn, du Villar, est un jeune homme de 
vj,ngt-cinq ans environ, d'une stature et d'une tournure ordina:i
res, barbe noire, cheveux noiris, longs et lisses, visage allongé, 
teint olivil.tre, cils noirs, gros et unis ensemble, yeu.x gris et grns, 
bouche plut6t large, cou petit et long ». 

Il est curieux de suivre, dans la correspondance du due. 
avec ses agents, l'activité infatigable de l'auteur de la Ren
trée, signalé partout, et jamais atteint. Le 3 mars, il est au 
Palatinat , le 7 avril on ne sait où le prendre, le 28 il est à 
Schaffhouse de retour de Hollande, il s'y trouva aussi le :i4 mai ; 
le 13 juin .il est parti pour Winterthur, le 27 il est aux Grisons, 
le 4 juillet, on ne sait I1ien d'Arnaud ni de Pellenc, dont la tète 
est mise à prix depuis 1686, tandis que le capitaine Bertin est 
retenu en priscm à Berne; le 25 Arnaud, toujours en voyage, 
est à Coire, le 30 il y est encore, complotant avec Moutoux, Le 
5 aoiìt on envoie 'son signalement, qui ne sert guère, puisqu'il 
change souvent de déguisement, le 19 aoiìt il est à Zurich, bien 
que sa famille soit restée à Coire. Sa route passe par ·wa1-
lenstadt; on l'attendra à Caster. Le 27, le due écrit: « Ce serait 
un beau coup de le prendre au retour ». Mais, à cette date, Ar
naud et ses mille héros avaient, eux, réussi leur Còup, et ils 
étaient déjà en marche à travers la Savoie ! 

Il est vrai qu'en mars et avril, les pauvres Vaudois avaient 
diì, une fois de plus, quitter le sol hoopitalier de la S111iS5e. Mais, 
à peine au delà du Rhin, au lieu de se diriger ve;rs le Brande
bourg, ils s'étaient arrètés dans les campagmes du Wurtemberg 
pour rester à la po.rtée des appels de leurs chefs. « Les L uzernòis, 
amoureux à la folie de leur pays. menacent à tout moment de 
tout risquer pour y · retourner ». C'est ce qu'écriv:ait, le 31 ma:i, 
le résident de France à Genève. 
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. Le 2 juin, . le ministre du due écrit à son souverai.n que 7321 
iV audois, hommes ou jeunes gens de plus de dix ans, étaiemt 
revenus récemment du Pal'atinat et· du Wurtemberg, et parmi 
eux les quatre cents les. plus audacieu.x, qui ont déclaré qu'ils. 
garderaient iusqu' à la mort l' espoir ik rentrer dans leur ,patrie. 
V:ictor Aniédée, alarmé, renouvelle aux catholisé.s l'ordre de vi..'. 
der les V allées. 

Berne veillait, de son còté, et ses baillis du pays de Vii.ud 
étaient aux aguets. 

Maas, si les nécessités dipJomatiques exigeaient, des Autorités; 
une teUe sév:érité, les ,populations étaient favorables aux exilés 
et sen.$bles à leurs épreuves. 

C'est ainsi que, à travers mille obstacles, les Vaudois purent · 
opérer, à la mi-aoiìt, la concentration à Pra.ngins, qui fut le 
point de départ de la Glorieuse Rentrée. 

Tous ne réussirent pas à atteindre le lieu du rendez-vous. Ar
naud avait échappé à toutes les embiìches, mais il n'en fut pas de 
meme de cent-vingt-deux Vaudois, réfugiés dans les Gr.isons, qui 
étaient en route pòur participer à la Rentrée. Leurs mouve
ment.s avaùent paru suspects à l'ambassadeur esi>ia.gnol résidant 
à Coire, qur.i s'étai.t empressé d·en informer l'ambassadeur du due. · 
Celuii-ci accourut en toute hate à Uri et obtint des Autorités de 
ce Canton qu'ils arretassent et lui livrassent cette b'a.nde armée, 
bien que ce fut une action contraire au droit des gens. 

Ces infortunés, dépouillés de leurs armes et de leur argent. 
furent attachés deux à deu.x par des citoyens de la libre ·Hel
vétie, et 'amenés, à travers le duché de Milan, jusqu'à Turin, où 
ils furent jetés dans les prisons du Sénat. Ils y croupirent neuf 
mois, tout le temps que leurs frères se ,battirent dans les Vallées. 
Quatre eX'Pirèrent avant le jour de la délivrance. Les trois, dont 
les noms sont consèrvés, sont Daniel Chanforan, d' Aingrogne. 
Damel Vertu et Daniel Appia, de St-Jean. Ce dernier laissait 
une jeune veuve, Constance Vertu, av:ec plusieurs enfants, dont 
est descendue la famfille 'Appia, qui a donné à notre pays de 
nombreux pasteurs et qui est honorablememt connue jusqu'à 
aujourd'hui. 

*** 
Pour 'nous faire une idée des sentiments qui animaiemt ces 

proocrits, nous glanons ce qui suit dans les Lnstructions de 
Ja.navel: 

« Très chers frères en J ésus Christ, 
« Le Seigneur ne me permettant pas, à cause de . mon, imiìr

mité, que je puisse vous suivre, à mon grand regret, j'a.i .cru ne 
devoilr rien négliger pour le .bien de ma patrie. 

« Vayant donc que vous, et.es remplis ·de zèle et de courage 
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pouT allwner le flambeau de la vraie lwnière de l'Evamg:ile dans. 
le . lieu de votre naissance, où jamaris l'Elglise du Seigneur n'a . 
été .réduit.e à une si grande extrémité, comme à présent,1 _;_· 

mais noo péchés en son.t la véritable cause, - il faut donc s'hu
milier tous les jours de plus en plus devant Dieu et lui deman.der 
pardon de bon creur de tant de péchés que nous avons comm.is, 
et com.mettons contre sa sa.ilillte majesté, et parce que ç'a tou
jours été par petit nombre que l'Eg}lise du Seig.neur s'est ma.in-
tenue en ces endroi-ts, j 'espère que VlOUS serez encore le petit nom-
bre dont Dieu voudra se servir derechef pour allumer le vrai. 
chandelier dans <OOtre patrie. . 

« Et quand vous sera arrivé quelque inconvénient non favo
rable, il faurt avoir bonne patrience-et redoubler votre courage 
de tene manière qu,'il n'y ait rien de pltl3 ferme que votre' foi' 
en Dieu. Ainsi faisamt ne dout.ez point que le Seigneur ne vous 
conserve et ne fasse réussir tous-vos bons desseins à sa gloire·. 
et à Yavancement du règme de Jésus Chrtist. 

« Prem~rement, il fau,t tous, tant que vous etes, mettre · 1es 
genoux à terre, lever les yeux et les mains au ciel,. le cceur et. 
l'ame à Dieu par des ardentes prières, afin qu'il vous donne son, 
Saint-E1sprit ét tout ce qui est nécessaire pour UJne si excellente 
entreprise, et qu'il mette en vos cceurs de IIl.ommer les plus ca
pables de commandemens et de· conduit.es. 

« Le soir étant venu, vous vous rassemblerez tous pour adres
ser votre prière à Dieu. iH vous 'faut profiter des saintes exhor
tations de messieurs les mi'niisttes, de rneme que des conseils. 
des rneesieurs qui se chargent de votre conduite, afin que ' 
Dieu vous mette au cceur une . bonne int.ention pour lui etre· 
agréables et maint.enir son Eglise. Soyez ardents à la prière, 
surtout dans le CQmbat, afin que, si Dieu vous retire par cas . et 
accident subit, il vous reçoive en grace en 'vous retirant en son 

, paradis. -Ayez un grand soin de respecter ceux qui vous con.dui
sent et vos chers pasteurs comme étant servit.eurs de Dieu, et. 
tous les officiers sont avertis de ne point la.is;;er entrer messieurs. 
les ministres dans le combat n.i da.ns le co~ de guerre, que 
cela ne soit requis. 

«· Il sera défendu à tous de mal parler ni murmurer C01I1tre 
leur souverain prince, sous peine de passer par le conseil de 
guerre, au contra.ire priez Dieu pour IUii qu'il lui donne de bon
nes penséès envers ses sujets et :fuièles serviteurs ». 

Les héros de la Rernitrée partirent, en lman.t derrière eux 
leurs farnilles, auxquels 1es Suisses continuèrent à prodiguer 
leurs 'SQÌns fraternels, jusqu'à ce que la paix av.ec le due, en 
1690, au lendemain du siège de la Balsille, leu.r eut permis de · 
les rejoindre et de revoir leurs mont:agnes tamt' airnées .. : 



-l(j-

Mais, méme alors, plusieurs familles vaudoises, surtout des 
jeunes personnes qui avaient épousé des Suisses, décidèrent de . 
rester dans un pays, où ils avaient jouii d'une entière )iberté de . 
oonscience, au lièu de ' retourner dans leurs Vallées, où une. 
liherté précaire n'était sauvegardée que grace à une lutte cons
tainte, mais inégale, contre les puissants de la terre, . . 

On a vu quelle charge le séjour des Vaudois imposa aux Can
tons protestaints de la Suisse . . Néanmoins, les clifficultés, qui leur 
furent créées dans ce pays, , venaient surtout des Autorités, ex
posées aux reproches et aux menaces de leurs puis.sants voisins, 
le roi de France et le due p.e SaV'OÌe. · 

Quant à leurs relations -avec les populati'ons, elles furent tou
jQUrs excellentes, si bien qu'on a pu _ leur rendre ce -beau 
témoignage : · · 

« Epars en divers endroits de la Suisse protestainte, ils ga
gnaiient leur vie par leur travail, la .plupart chez des paysans, 
et cela toujours légitimement, car c'est une des chooes qui méri
tent d''étre observées sur le compte des Vaudois que, dans tout le 
temps de leur exiJ., on n'a jamais eu ammne pl-ainte contre eux 
-de mauvaise conduite ou malversation, ni au Palatinat, ni au' 
Wurtemberg, ni à Genève, ni aux Grjsons, ni en Suisse, à la 
réserve d' un seul fait arrivé à Zurich, où un soldat de ces gens-là 
s'avisa d'emporter un fusil et deux chemises au ma.itre qu'il ser
vait, de quoi avjs ayant été donné à Genève à quelques princi
paux d'entfe ell}{, le fusil fut incessamment renvoyé à Zurich 
à celui à qui il appartena(t ». 

lfonneur dm;ic à la mémoire de nos pères, qui, après nous avoir 
donné l'exemple de savoir tout ·quitter et tout souffrir plutot 
que de renonc~r à servir Dieu en esprit et en vérité, · sont en
core pour nous des modèles d'activité, d'honnéteté, de patriotisme. 

Et avec quel$ . sentiments de profonde reco;nnaissance ne -de
V'Ons~nous pas rappeler .la char~té et la générosité des pays qui 
le;; c-nt accueillis et maintenus avec tant de support chrétien, te'.ls 
.que la Suisse et I' Allemagne. 

Et gardons-nous d'oublier qu~ l'accueil fait à nos pères aura.it 
été au dessus des forces de la pet'ite Suisoo, si, la Hollande et 
l' Angleterre n'y avaient pourvu .par des collectes extraordi.nai
rement généreuses. 

A nous de nous montrer, par toute notre conduite, dignes de 
nos ancétres, pour conserver à notre peuple et à notre Eglise 
la renommée qu'ils lui ont créée. ' 

A nous aussi de cultiver des sentiments de gratitude envers 
nos bienfaiteurs, et en premier rieu . envers notre Père Céleste, 

· dont la Parole nous dit qu'on n'a jamais vu le juste manqu,ant 
de pain . . 

J. JALLA. 
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